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Ilesureet ion du Drapeau Tricolore.

Le Canada aimne trop la France qui lui rend bient son
affection, pour que noupassione souti silence la fétu na-
tionale lui a eu lieu le 14 Juillet, à Paris, it l'occasion de
la distribution des drapeaux à l'arnée française.

Quoique tous les journaux aient déjý raconté tue les
merveilles de cette brillante cérémonie, nous ferons aussi
par-t il nos lecteurs de nos impresions perýsonnelles.

-...Le drapeau est au soldat ce que le crucifix est un
prêtre. Qu'il soit bleu, blanc ou rouge, il n'on est pas
moins une croyance nationale comime Confucius, Mahtonmet,
Christ sont des croyances religieuses. C'est sous la sau-
vegarde <le ces doux emblèmes sacrés, Dieu et Patrie,
qu'un peuple vit, l'honneur au coeur et au front. A une
condition toutefois : c'est qu'il ait un temple pour atdorer
et respecter- ces deux reliques de son culte. Le tentple
de Jéovahi, c'est la pagode, la Mosqutée, l'Eglise;- le temi-
pie du drapeau, c'est l'armée, la Patr-ie ! or, le temple du
drapeau français, cette vieille loque tricolore -qui a fait le tour
du nwnde, n'existait plus. L'armée française et ses nigles
autrefois victorieuses étaient descendues dans l'abîmen de~
l'oubli depuis hélas! dix longues années. Etait-ce la faute
du peuple français ? Non. C'était la faute de la
fatalité! lËpoqtîo sombre et fatale qui a démor-alisé
l'armée française et terni les couleurs de l'étendard de
France, dont les sigles *attepdent, endormicq dans les
trous dle hibous des bords du «Rhin, l'heure dlu gigantesque
réveil. D'autres aigles, plus heutreutses, celles-là, étaient
purifiées do l'infâme souillur-e par le feu~ que quelques
vaillante soldats, la rage nu coeur, y mottait. . Toujours
le huchet vaut mieux que le doshonneur ! Cependant,
après cette secousse terrible, la France S'est relevée.
comme un malade auquel il faut pratiquer do profondes
saignées pour le sauver. Elle 's'est r-olevée forte, coura-
gensD, pleine d'une sève merveilleuse qu'ou tto lui cou-
naissait pas, l'armée aussi. Dix ans ont suffi depuis ce
lugubre drame pour opérer cotte teansformation pt-csque
divine. Or 1 Pendant les dix années de co ch&timent où
l'étendard français semblait avoir été mis aux fers comme
un forçat, le coeur, l'âme et 'l'esprit de toute la France
travaiIIaient, le patriotisme aidant, et Dieu touché d'une

si admirable résignation, d'une lutte si couiagoliiequle
toius les instanta, par le 'peuple et par l'armée, -leur a an-
voyé, comine autrefois au gonre humain, le signe de la
nouvelle allianco, le fier et noble drapeau tricolore, 1-aybnâ
de l'arc-on-ciel dont il a mait l'étendard do l'anciénne
Gaule, le drapeau de la civiliedtion et la protection des
peuples qui le respectent.

France 1 rolôve donc la tête, par le inonde entier t'ad-
mire et te jalouse. les 455 drapeaux que le pays a cou-
fié à la garde de tes deux millions de soldats u'iront pas
moiair dans les musées impériaux des bords du Rhin,
niais bien,-c'est leur nouvelle mission, mission de'ý4o-
grôs et de paix-ils iront flotter etdéployor leurs brillantes
couleurs sur les -forteresses du droit et do la civilisation.

Mioyeu cointre les dlesertions-

C'est un excellent principe dc discipline, dit le Colonel de
Corsi, que les soldats doivent avoir peu d'argent par devers eux,
autant peur qu'ils n'aient pas occasion de le gaspiller et comn-
promettre leur santé que pour leur ôter tout prétexte de faire
de folles dépenses, de pratiquer l'usure et autres actes d'ue dý-
licatesse douteuse avec leurs camarades." En effet, st l'argent
est le nerf de la guerre comme le disait Napoléon ler, et le :nerf
de tout ici-bas, il est, par contre, le r-amollissement de la vie,
Chacun sait que l'homme qui possède, à part quelques rares ex-
ceptions, ne fait plus rien que boire, manger, s'amuser et dor-
miir. Autant eu fait la brute, relativement bien entendu.
L'homme qui ne possède pas, encore à quelques rares excep-
tiens, travaille pour acquérir son existence, son bien~ tre, S
tranquilité-future. Le rôle du trayailleur est doue ,pla A6blç
que le réle du rentier. Encore faut-il que celui qui travaille
et acquiert de l'argon - ne l'ait pas à ea disposition. L'argýnt
ust un diale trop tentateur pour lesplaisirs, de la vie. D ~
tant de fhiblcaaea, tant de misèrcs humaines. C'est mn-tout
pour le soldat, cogmme le fait entrevoir le Cjolonel de Coi, que
l'argent est très dangereux. En effet, le soldat qui possède ne
prauèd. plus la discipline. Il court le cotillon, le cabaret toua
les soirs et rentte amolli, ériptoé pour son service. quy gg6

-l? Des.puit.ions imat6riles Ot.PLcuniairea, ces. e.ruiàrg
allarn grossir-hW caize du régiment au profit de quelques uns

1qui s'engratsmat avecç, -aIoxs, qu'à no~tre avis, oot argent -diba
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punitions ctevrait titre donné comme récompense il cux qui
ayant subi des punitions réitérées, resteraient ensuite un an

aveu bonne conduite. CJe serait d'abord un excellent moyen

pour obt.*'Jir un amendemtent moral dans l a conduit4e-de quelque.,

ub&.. Enfin, en laissant trop d'argent entre le mains dit soldat,
14jour ou lo service ne lui plait plus, il passe la frontière. Dansi

ii où le soldat n'a pas i sort de paie parjoîsr commne le
é.42OUiJ frnçasil nous semble qu'on devrait prendre une

Bu~re qui serait utile aux hommes d'abord et ait service

enAilite, tout en prévenant lea désertions. Ce serait de ne leur
p~ayer que la moitié de ce que k. pays leur alloue durant leur

service, l'autre moitié, avec intérêt, à l'expiration de leur en-

gagement. Cette mestire ne devrait naturellement pas s'appli.

pe aux.hommecs mariés lesquels, eux, ont besoin de tout leur.
Aigqt.$.c la sorte, l'homme qui aurait moins d'argent cen

sea poasespion serait moins puni puisqu'il ne pourrait plu faire
autant l&,s-oce, ensuite il ne déserterait plus, ne voulant pau
perdre sa retenue qui peut monter 'à 100 out 200 piastres; enfin,

enquittait le régiment, ou si vous le décliargez pour cause d'in-
deacipline ou de mauvaise conduite, il' ne sera pas sans le sou,
il aura du pain sur la planche. Vous ferez donc un acte
d'humanité.

de 1,700). 1! est cnicord clair que, atprès lun déploiement, la
compjagnliecil ligne serait à l'abri. l

diro il'à de réelles diticiultés- . ainsi, il fitut bien connaitre l
distnce du tireur à l'obstacle, la cote de celui.ci, la nalture dui

terrain eli arrière, pour savoir juwa'îà quelle distance de la
crête l'eniiemi petit s'avancetr ; enfin, il peuit arriver que la
dietanec où l'oit se trouve lie convienne pas 'à l'exécution dut tii-
Il fatudra recuiler, et'der le teirain ; niiaim ai l'enni:ni avance â
soit tour, tout le calicul devient hýutile. Encore une objection,
conuue le but est niobile, (lue c'est une troupe, si elle erit der
rière un iciouveinent cie terraini et qu'elle appuie, sans être vute,
'à droite ou :1 gauche de 40 'à 50 mtres-,, elle est soustraite u
coups. l'assaillant~ peuit conlsommier inutilemient ses nUIîîîilion.

DifflcultMs du tir indirect à' la guerre.

Ce- tir exige donc la connais.'cuîce parfaite du terrain, de la
position dlu but -Pil exige que la direction de celle-ei soit repé-
rée ; il faut n objectif' intermédiaire, auxiliaire 'à la crête, out
en avant de celle-ci. Au polygone, toutes ces difficultés sont
résolues et lu tir donne des zésultatci dignes de remarque
nmais si doit être un général considéré comme impraticable ci
camapagne.

Il y a cependant certaines circonstances où il produira des
eff'et- sérieux et sûîrs ;ce sera d'abord dans l'attaque des ouvra-
ges de fortification ; ont l'appelle alors tir plongeant.

Tir plonigeant. (Fig. 4).

vous~~ tevyz ri on euur a neptt eou Si nous considérons une redoute, par exemîple, et di nons
Ces cônsidération qui nous paraissent dignes d'intérêt, lné- nous plaçons .1 distance convenable d'une face (ce qui est ton-

xiteit certainement l'attention des chefi de corps et du gouver- jours possible à l'attaque) et au moins à 800 mnètres4, suivant
nement auxquels trous les soumettons respectueusement. la hauteur de la crête au'dessus du sol, les coups rasant celle-ci

_ _ !_________ viendronît frapper dans l'intérieur de l'ouvrage et peu loin du

L~'£Ir de 1eXut"fbiter1e aux graudes pied du talus de banquette. Pour un relief de 8 mètres, nous
du J,,rol ubli i' Pais.avons vu que, à 1,000> mètres, la zone drtngoreuse commence- 'à

16,4 de la projection de la ligne de feu. - ltant donnée une
Extrait duJunl(es Sciences )llilitairei, puléi ai.redoute ABCD, si l'on dirige des feux normalement su-r le.i

(Suite et fin.)' deux faces AB et BD, il n'y autrait que la partie B où un
Tir indirect (Fig. 3). hommie debout serait 'à l'abri ; si l'on attaquait:par deuix fââé

Ce tir a été étdé ,sui. u des objectifs visibles. Il est opposées, il n'y aurait aucun point défilé. Si une face est at-

fr.ote~~~~ d~i e~r¼îp q e asn d& la courbure de la taquée par des feux obliques, la zone dangereuse augmente, et
rajtor~,~m ~et ttendeun, bu! u'nnLprçm d'autant plus que l'obliquité du tir peut être portée 'à un plus

traj( "<re onnet~ de un de 1,qu m 'tres. çSit Pas-1 haut degré. L'occupation des ouvrages de fortification avait
~~n~coadéros la i~a3cto~re mètres 'necl nstace,10 déjà dans le passé attiré l'attentiîon. Le tir plongeant faisait

un "a.nQle de véttebatiieur,. le proijectile tiré avec la haussie de auisni ses effets avec la balle ronde :on Y, remédiait par
1 Cut mne ont on ris-int 'fa crête rasera celle-ci l'exhaussemîent du relief, l'aba-issement du terre-plein et aussi

ertý la 1erreè' 1Ob mètres plus loin, car on n'a rien par-des traverses ; ce dernier nmoyen est aujourd'hui le plus
liiàg cié ioa e alge etr ler paxg pritfn' efficace. Les traverses devront être plus nombreuses qu'autre-

tciin ' rin modi, la trjetire restir la mêne.ge Sim na. fois, il sera nmêne nécessaire de recourir aux blindages; c'est ce
été enrien5 miéa dýe atour~e ret a êe. aSit soe oint qu'on fait les Turcs 'à Pievna. Dans des ouvra-fes ainsi dis-
.Ye j~''O½,~ lsli nio edn etae epsés, les défenseurs seront à l'abri du tir plongeant, et il fau-

1 à. ''' p une ligpe <irot) Plus l'obsta'cle dra recourir, pour les attaquer, aur puissants moyens de l'ar-,W çreatctstàpeu près ron() tillerie, qui les inondera de ses projectilcs, bouleversera l'iuté-~o 1 lus le point dé'thute sera :rapÉrpc1hé, et inversement, rere ocr e éesus' e bnonr 'mlid
tuI ijc ugm .h1era por 1r un masque d'<-léý'ation égalerere ocmlsdfner e bnonr 'mlid

plji ~ -ee -jutd _liesr enor rapoh dec eir tir plongeant par l'infanterie sera superflu ; la connaissance de
nu e t'dé é pousra uncr m asque ff d~ mtes lepo de. ses effets iîîdiquc ' cette arme quelles précautions elle doit

q~st~~eét 1,9enarirPOpuru masueepede Cette étude est digne d'intérêt; mais il n'est pas

C3 é- i 4 èrs douteux que, danls l'attaque contre un ennemi avisé, le tir pIon-
J.,' a -"" p6ii t efficace, nécessite donc des conditions spé- geant de notre fusil n'aura à lager1uu.rl cesie

chlie. *~ tl'otie-.tif peut se placer entre l'obstacle et le point Re~marquons bien que, dans ce cas, les difficultés réelles du
de chute, desproetls il estopltmnir 'bi.Al indirect sont facilement surmontées : les distances peuvent

d~a~~'l',00 jecs, il eostcmleen à labris covr lan être appréciées, la hauteur du parapet-égnlemeut ; le but étatt
ou~~~~~~ éoote~eci''i compt*r'de la crête, fixe, on petit se placer 'à la distance la plus avantageuse pour
'le oîn decîtate st m~'re, qu lac*~n~en'abattre le te-rre'plein sur sa plus grande'-profondeur et l'on est

'lmr,'epof.iure re, u" i' mèî$e. seule (Ir que l'objectif ne disparaîtra pas ; enfin, si l'on ne peut tvoir
que ' 'ale but, on peut encore repérer sa direction et choisir un objec-VJDý e ro" ,t raserait la'tëêý desonmes ea'é'ir

.. . ou au. e. ~e neQ '~rsi iir tif intermédiaire.-
J e&ur 'i i"oetteciro nnei fadri râcué,alr Dans c e tir, il convient de viser la crgte de l'objectif avec

Pc (nus arion la tajecoireune hausse plus forte que celle que la distance comn't'e, afin
V91___________________.____ que la plus grande partie des bales passe an-dessus de la crête

Il y0nrî1 yadtJ& Iongtrips que nous avons commenci; le ti" et ne soit p as arrêtée par la masqe couvrante. On augmente
de Iftiaateuaux urandes= cUstsnos navos cr devor Io terti- la hausse dun millimètre. Exactement il faudrait régler cette
ner canscetnnmèro, afin d'avoir la piace aulnsanto dans le prochain
nuixtro pour donner un arttil sur la-cavalerie, avrec planches. augmentation sur la grandeur du demi-grand aie, de. la meotion

REVUE MILITAIRE CANADIENNE.VoL. 1. No. 7.1



REVUE MILITAIRE CANADIENNE. [1ER Aowr.
dc la gerbe , cette grandeur va ci augmentant avec la distance,avcns-noiîs dit ; en outre, pour un time accroisseient <lehausse. on relève d'autant plus le tir <que la distance est plusgrande, conne l'indique' lfornule déjà appliqué-

P) L E D
-- , d'où. p_- E== 0,001, = 0,68.
D L

A 1,000 mètres, le relèvement du tir, qui ct de 0,147 (0,15
en chifre rond) à 100 mètres, sera lm11,50 , à 1,200 mètres,lui Po> On a donc pu trouver une quantité moyenne s'appli
quant à tois les cas d'une manière satisfaisante

Un autre ews où le tir indirect peut donner d'cxcellcit.i eflet-.
est celui-ci

Tir inciné

Supposons à la distance de 1,100 mètres un mouvement de
terrain de 10 mètres d'élévation, visons la crête aec la hausse
co)rrespotdant à cetto distance ; nous avons en terrain horizon-
tal la trajectoire de 1,200 mètres , à 16 mètres ci avant. du
point de chute nous avotns l'ordomnée de 1im,60, hauteur du
fantassin. Si nous joignons son pied avec le sommet de l'é-
lévation et si nous supposons que cette ligne représente la
pente du terrain, il est clair que tous les coups qui raseront la
crête bplaieront rette pente <t frapperont tous les honimes de-
bout, qu'il ci sera de même pour toute petite moins f1rte et
qu'il faudra tenir grand compte des ricochets qui seront tendus
et auront une grande amplitude , on peut affirnier que cette
pente, sur toute sa longueur, eût-elle 400 mêtres, serait une
position dangereuse, et, en supposant la chaîne à la crête, il
faudrait que les soutiens se tinssent dans la plaine, au delà du
pied de la pente, si l'on te voulait pas offrir deux buts aux
coups de l'ennemi. Cet exemple prouve que l'occupation des
pentes douces ci arrière d'un sommet est toujours dangereuse ,
mieux vaut la plaine. Forcée d'y stationner, la défense cou-
vrira ses échelons par des tranchées-abris , l'attaque les fran
chira rapidement.

Ce cas appartient à une variété de tir aux grandes distances,
qu'on appelle tir incîiné et qui mérite au plus haut point de
fixer l'attention.

Considérons un plateau de 30 mètres de hauteur, occupé par
l'infanterie : la chaîne borde la crête , les soutiens, les réser-
ves, sont en arrière, sur le plateau. Supposons l'assail-
lant à 600 mètres. Les projectiles dirigés sur la chaine qui
raseront la crête auront une zone dangereuse seulement de
la loagueur habituelle ; elle sera de 240 mètres, au lieu <le 43.
A 550 mètres, il y aura une première zone de 70 mètres. puis
un espace défilé de 201 mètres, et une seconde zone de t(i3
mètres. A 500 mètres, il y aura encore deux zones . une de
58m,8, près de la crête, une de 46 mètres, et intermédiairement
une bande défilée de 321 mètres. A 400 mètres, on a une
première zone de 31 mètres, on est défilé sur une longueur de
668m,5 et là commence une nouvelle zone de 20 mètres.

Ainsi le danger diminue, dans lo voisinage de la crête, à
mesure lue l'assaillant se rapproche. Quand l'assaillant est à
600, à 550, à 500, à 400 mètres, la place du soutien . 500
niètres de la chaîne est satisfaisante, et il peut s'avancer à peu
près impinément, quand le premier franchitla dernière distan-
ce, jusqu'à 100 mètres, même plus près. Il y aurait avan-
t<gc évident à supprimer le renfort et à le porter de suite ci
chane.

Si le relief le la hauteurdimîinue, s'il est de 20 niètres, nous
avots1 à 600 mètres une zone nulle ; à 550 nètres, elle est de
110 mètres ; à 500 mètres, le 205 mètres , à 400 mètres,
nous retrouvons deux zones du 51 mètres, avec un espace défi-
lé de 402 mètres. Dans ce dernier cas, le ,utiticit serait ei
plein dans la gerbe , il devrait se porter cri avant , sa place
normale devrait être 300 à 350 mètres.

Pour un commandement de 40 mWtres, le tir à 600 mètres
donne t'e première zone de 70 mètres, une ,econde de 50
mètres et un espace défilé de 226 mètres; à 650 mètres, on a
une zone de 130 mètres, une seconde de 103 mètres et un

espace intermédiaire de 30 mètres, on peut dire qu'on a une
zone totale de 263 mètres.

Dans la plupart de ces cas, si le plateau était terninév par
uine contre-pente, l'occupation de celle-ci serait des plus dunge-
reuses, quand la largeur du plateau coïncidorait avec l'étendu
de la bande défilée . toute cette contre-pente serait balayée par
les projectiles; il faudrait s'éloigner de son pied et se porter en
avant, quand l'ennemi se rapprocherait et que la trajectoire de
tes balles aurait plus de portée. La conséquence de ces faits,
c'est qu'il faut régler léchtelonnement sur la nature du terrain
et sur la marche de l'attaque. Des ondulations, des tranchées.
abris ne préserveraient pas des coups dans la seconde zone, en
raison de la grande courbure de la trajectoire.

Tir de haut en bas.

En second lieu, considérons le tir de la chaîne, placée à la
crête - c'est un tir de haut en bas ; la portée sera un peu -aug-
mentée, le tir un peu plus tendu sur la pente, mais à partir. du
pied de celle-ci, sur le terrain horizontal, la zone dangereuse
sera diminuée ; les ricochets seront à peu près nuls, les balles
s'enfonceront dans la terre. Donc, sous ce rapport, la situation
ne sera pas avantageuse ; elle sera moins bünne que celle de
l'attaque : il n'y a pas à espérer d'eni6ler le système d'éclelons
de celle-ci, d'avoir plusieurs buts aux même coups.

Au lieu de constituer la résistance à la crête, supposons que
la défense se reporte en arrière, sur le plateau, à 500, 600, 700
mètres. Si elle ouvre le feu à cette distance, elle ne peut pas
produire grand effet sur la chaine ennemie, arrivée alors à la
crête ; mais le.; coups qui raseront celle-ci et les coups titi peu
plus haut balaieront la pente et enfileront tous les échelons de
1 attaque ; la situation sera renversée. Les assaillants deviont
se hrater de gagner du terrain sur le plateau; mais, tant- que
les soutiens n'y auront pas pris pied. ils pourront être frappés
par les feux rasant la crête.

Nécessité de plaeer la ligne de résistance en arrière de la crte
d'un plateau.

De ce qui précède, nous devons conclure que, en raison dcs
effets du tir de l'infanterie, cette disposition (la défense en
arrière de la crête) est la meilleure; mais cette considération
est le petit côté de la question qui, envisagée à un point de viue
plus élevé, est de la plus haute importance. Je dois dire dès
maintenant que la partie de ce travail qui traite du tir incliné
est presque en entier extraite d'un ouvrage de M. le comman-
dant Paquié du 40e de ligne, I ouvrage, qui fait le plus grand
honneur à cet officier supérieur.

Considérons le combat de l'infanterie contre l'artillerie; il
présente deux phases: la première compte de la limite do la
portée efficace de l'artillerie (soit 3,000, 3,500 mètres) jusqu'à
la limite de la portée efficace de l'infanterie (1,000 mètres);
elle est critique pour celle-ci, qui est privée de défense.' Li
seconde phase commence quand l'artillerie vient se placer dans
la zone efficace du feu de l'infenterie ; les canons perdent alors
tois leurs avantages; ils sont bientôt réduits au silence. L'ar-
tillerie cherchera la première situation et à tout prix voudra
éviter la seconde ; l'infanterie doit désirer exactement le con-
traire: elle doit imposer, si c'est possible, cette situation à
l'artillerie.

La portée efficace diu canon, avons-nous dit, est de 3.500
mètres environ, niais il faut voir le but pour agir, sinon le but
est incertain: nous devons donc dérober à la vue la ligue de
résistance, et c'est dans la solution <le ce problème que la dé-
fense doit chercher sa principale force.

En premier lieu, est-ce bien tirer parti du terrain que de
placer la véritable ligne de défense sur un relief, sur une posi-
tion dominante ? Non, certainement ; on fait le jeu de'l'adver-
saire. Il est facile de s'en convaincre. En plaçant la ligne de
défense à la crête d'un plateau, vis-à-vis de l'ennemi, l'infante-
rie est complètement exposée aux coups de l'artillerie, à la dis-

i Tir inciné de rt':n/anzerie.-In se, Paris, Dumaine, 1876.
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tance do 3,500 mètres, et ne peut lui répondre. L'artillerie de
la défense ne peut pas se tenir éloignéo (à 600 mètres) de la
précédente, car elle ne verrait pas les abords , elle est obligée
de s'eu rapprocher . 300, à 200 mètres. Elle est vue par l'ar-
tillerio opposée, qui a un nombre de canons supérieurs et finira
par la réduire au silence:' cette dernière concentrera alors son
leu sur l'infanterie, qui se trouvera complètement en prise aux
coups de la préparation par 1 artillerie, et bientôt après nous
n'auront plus à opposer à l'infanterie ennemie, dont le tir a tout
l'avantage, qu'une infanterie déjà éprouvée, peut-être demura-
lisée; sur le plateau, les soutiens, les réserves n'échappent pas
aux coups et subissent l'impression do la première ligne.

Au lieu de résister à la crête, portons notre ligne en arrière,
dans la limite de la portée efficace du fusil, à 1,000 mètres.
Qu'arrive-t-il ? La crête devient un rideau qui empêche l'ar-
tillerie 'mnemie de voir cette ligne, de la battre depuis ses posi-
tions à 3,500, 3,000 mètres et autres à moindre distance ; elle
est forcée pour y parvenir, pour préparer l'action, de s'a-
vancer, de venir s'établir au bord du plateau; mais là elle
tombe dans la sphère de l'action du feu de l'infanterie, elle ne
pourra pas même se mettre en batterie, car nous savons con-
bien ce feu est meurtrier, et il sera appuyé par celui de notre
artillerie, qui re restera pas inactive. En résumé, la prépara-
tien par l'artillerie sera impossible et l'infanterie assaillante sera
en présence de l'infanterie et de l'artillerie réunies et abritées.
Le choix du terrain annihile doLe ia supériorité que le nombre
des canons donne à l'attaque, l'avantage est du côté de la dé-
fense, malgré le nombre inférieur de ses pièces.

Cette solution du problème trouvera-t-elle son application
rarement, dans ces cas spéciaux ? Non; elle est. possible très
fréquemment. Des crêtes, des ondulations, de liautes cultures,
des bois, etc., viennent offrir bien souvent leurs services à l'in-
fanterie pour fermer l'horizon à portée efficace du fusil et mettre
l'artillerie adverse dans l'impuissance. L'infanterie, à la
rigueur, peut alors se suffire à elle-même; mais avec le so'itien
de l'artillerie, placée en arrière (à 600 mètres environ, comme
le règlement l'indique à juste raison) hors du rayon de l'infan-
terie ennemie, elle est invulnérable. Enfin, si le bandeau qu'on
applique sur.les yeux de l'artillerie adverse est à niveau, domi-
nant ou dominé, le situation ne change pas.

.;jandonnerons-nous la crête ? Non, mais elle ne sera que
l'avancée de la position; elle sera occupée même par quelques
batteries. De là on aura des vues étendues, on pourra recon-
naître l'ennemi, on le canonnera à grande distance; c'est là et
nime plus en avant (par des détachements) que l'infanterie
exécutera son tir à longue portée. On forcera ainsi l'assaillant
à se déployer, à prendre l'ordre dispersé aussi loin que l'on
pourra. On rendra le commandement plus difficile, mais on
n'opposera pas sur cette crête une sérieuse résistance. Les
troupes qui l'occupent sont destinées à se replier dès que
l'attaque manifestera l'intention de donner l'assaut, à disparaître
derrière la véritable ligne de résistance, devant laquelle elles
attiient l'adversaire.

Si la discussion précédente n'a pas ébranlé les convictions du
lecteur, elles cèderont, j'en suis certain, devant le récit des faits
de guerre dont je vais l'appuyer. Ouvrons l'ouvrage du géné-
ral Duetot (la défense le Paris) et étudions la bataille dec
Ohampigny.

Bataille de Champigny.

L'objectif principal comprend le château et le parc de Villiers;
linfanterie allemande est établie derrière les murs crénelés,
l'artillerie est couverte par des épaulements. Depuis la rive
gauçho de la Marne le terrain s'élève en formant des ondula-
tiops plus ou moins prononcées , en avant de la position de dé-
fense do l'ennemi, la pente est douce. Cette ligne et son prin-
cipal point d'appui, le château de Villiers, sont dérobés coin-
plètement aux vues de l'artillerie Française.

Le combat s'engage, nos soldats délogent leurs adversaires
de leurs positions avancées. A la crête, la lutte est, plus diffi-
cile, mais la résistance n'est pas sérieuse cependant; les Alle-

mands ôèdent, ils cherchent à entraîner nos soldats sur leurs
pas. Ceux-ci arrivent à la crête et sont couverts de projec-
tiles, ils H'emîbusquent, répohtdent au feu sans faire grand mal
à l'ennemi abrité, et attendent l'arrivée de leurs canons, qui
sont nécessaires pour faire une brèche par laquelle ils s'avance
ront à l'issaut.

Quatre batterie les rejoignent ý.entôt; mais quand elles
veulent lirenîdre position à la -rte, qu'elles se découvrent, elles
sont couvertes de balles et de mitraille. La moitié des hommes
.-t des chevaux est atteinte, les artilleurs hésitent, quelques-uns
s'enfuient. Les officiers sont héroïques, ils s'attellent aux
roues avec leurs sousoficiers, avec les plus braves soldats. Ils
parviennent . mettre quelques pièces en batterie, maispeuvenît
-à peine tirer deux ou trois coups, mal pointés, qui n'ont aucun.
effet. Les deux tiers des officiers sont tués ou blessés. Le
général Ducrot, témoin do ces efform impuissants, de ces diffi
cultés insurmontables, ordonne à l'artillerie de se retirer
Notre infanterie est done arrêtée, impuissante aussi, devant la
ligne ennemie.

Le général en chef, à la fin du récit de cette bataille, résume
en deux mots la cause de notre insuccès: " Nous avons, dit.1,
été vaincu par le terrain." La conclusion est parfaitement
juste. Oui, nous avons été vaincus par le terrain, mais il faut
ajouter que ce terrain a été bien choisi et judicieusement em-
ployé. Les Allemands ont dérobé leur véritable ligne de résis-
tance aux vues éloignées de notre artillerie;qui était puissante,
l'ont contrainte à venir se mettre en batterie sur la crête dt
terrain du rideau, à 400 mètres de leur ligne, et l'y ont écrasée
sous le feu de leur infanterie.

Le corps du général d'Exéa devait exécuter l'attaque du
Noisy-le-Grand, village situé sur un plateau d'un commandement
de 30 à 40 'nètres. Elle n'eut pas lieu ; mais nous savons de
source certaine que les Allemands avaient leur ligne de défense
sur le plateau et que le village en faisait partie. Il n'est pas
douteux, si l'attaque eût été effectuée, qu'ils ne nous eussent
encore abandonné le bord, la crête du plateau, pour nous fou-
droyer ensuite. Notre artillerie, comme devant Villiers,
n'aurait pas pu mettre une pièce en batterie.

Bataille de Buzenval.

A Buzenval, il ein fut de même. Nous avons gravi la pente
du plateau, du côté du Mont-Valérien, nous sommes arrivés à
la crête ; mais il fut impossible d'y établir une pièce. Notre
infanterie, seule, s'est trouvée en face des deux armes réunies
(infanterie et artillerie allemandes) et couvertes par des mura
ou des épaulements.

Ainsi, nous ne sommes pas en présence d'une action deguerre
isolée, donnant matière à discussion, à interprétation, mais bien
d'un principe dont l'application est commandée par la raison et
par l'expérience La théorie du tir incliné appartient, ai-je dit
plus haut, au commandant Paquié, qui, dans son ouvrage,
traite la question longuement, au double point de vue technique
et tactique. La règle . i en est déduite n'a pas eu son appli-
cation seulement dans notre dernière guerre ; elle est encore
confirmée par le passé, par des faits de guerre éclatants de notre
histoire militaire , ils nous auraient éclairés, si nous nous fus-
sions livrés -à la méditation; nous 4urions été amenés sans dif-
ficulté à conclure, des procédés des temps anciens, ce que com-
mande aujourd'hui le perfectionnement des armes.

Coup d'ail ré!rospectif sur les combats livrés par Wellington.

Pendant nos grandes guerres du premier Empire, celi de nos
adversaires qui montra le plus de talent dans la défensive fut
lord Wellington. Comment agissait-il contre nous ? Toujours
de la même manière. Il cherchait les hauteurs, a'établissait
sur les plateaux et défendait les pentes par de nombreux tirail-
leurs, à la crête, au bord du plateau, la résistance était plus
sérieuse, néanmoins les Anglais cédaient devant l'assaut de nos
colonnes, mais quand elles voulaient prendre pied eur le pla
teau, elles étaient écrasées par les balles et la mitraille de la
véritable ligne de résistance, portée à 200 ou 300 mètres en
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larrière, Nu tosrncîstpuSii U e etspr(ocdn
les tirailleurs, qui réoccup>aient la crote. Notre artillerie pré- léuiu isiic

paatbinlactioni eni battant la Crête, niais c'était. îîîsîîflisant , ltuisnoide
pll raie poit pas nmettre ue pièce ci) h;îttxrie sur le plateau. Le tir aux grandes distances a polir limite elle de 1,1100'
'Ioil elle aurait vu la ligne Cnneife' et rclni t, ne i iuelle mètres. £ cotte distanîce, et mêmo à rxirtir do cole dot 1,O0
préparation .notre infa*nterie airri'.ait donc soule cii face (le mètres, il nie sera efficace quo sur des objectifs de; grandes di-
deux armecs réunie. mCeilions, commie une colonne de compagnie, un emcdroi4, de

N'et-ce pas la l'idée appliquée par les Allemîands 9 Hnte l'artillerie eii batterie. L'oeaion de l'exécuter se p)résenterai
uant compte de la plus grande puissance des arniter Ctelle (le au début de l'action, sur le champ de bataille.; ,etto.mîsi
l'infanterie et de l'artillerie, il est clair que ce n'-ý p(11>5 2010 eaprticulièrenicot confiée à do petits de tahçm enta,;, leurt
ou 300 mètres qu'il tk.ut constituer la ligue (le résistance, niais but sera atteint, s'ils forcent l'amsilJatit à prendre préssturdi.
à moins de 1,000 mètres, oit arrière dut bord (lu plateau, miont l'ordre dispersé. .
Quand l'arme de l'infanterie n'avait qu'une portéeo efficaee de (Ce tir peut s'effectiter s;ur des; buit invibiblei, on. l!appelle.
200 mètres, une ligue était bien placée à~ cette distance dii alois tir indirect. Il exige uno.grande connaissance du temrilv
bord du plateau, quoiqu'elle ie fût pas soustrait» entiè'remîenît et dles coîîditioas particulières qui nous semblent la rendre im.li
aux boulets qui la rusaient et surtout aux riýeh t s i la praticable à. la guerre, sauf dans deux ca particuliers: .
ligue anglaise .5tait-elle habituellemecnt tenue au début plu en, Le premier, c'est quand l'objectif est iii ouvrage de fortilea-
arrière. et portée en avant. .200 mîètres, seuilemnit eii temps- tion ;ce tir est dit alors tir plongtuiit. Ses effetis étaient déjà.
utile, quand l'instant 'approchait OÙ elle devait ouvrir leteu. Connus autref'ois; aujourd'hui, il a plus de portéei plus de pré-

Aujourd'hui, il limut que la ligne de résistance, disons-nous cin.Pour garantir don balls les défenseurs des ouvrages,
moit établie à 500, 601), 701) et. 801) nèt.rcs en arrière;- le f'eu on fera usage des inêmes moyen que par le pftssé ; seulement,
à, cette dernière. distance est plus puissant que celui de yl'ancien les traverses seront plus noulbreuses,- il sera mîême nécessatire
fusil ne l'était à 200 : il y a une muarge aissez large pour qu'on de recourir aux blindages. Contre ves dispositions, les projec-
puisse profiter des localités3, des abrita inu1nédiats à utiliser ;tiles n'auront plus d'effet et l'attaque devra avoir recours aux
dans toutes ces pli itions la ligne ser-a dérobée .1 la vute, muais puissants moyens de l'artillerie.
elfle ne sera pas soustraite aux éclais (les obus frappant la crOvte Le deuxième cas est le tir incliné. La théorie et l'exp4
Ou un pou plus loin, !cur portée ét4îut de 800 mètres, toutetkims rience prouvent que, en tirant de la plaine sur la crête d1un.
contre des troupes abritées par <les obstac'iles naturels oit art ifi- pla teat, ou1 Obtient utie zone dangereuse ; bien plus grande
ciels, leurs effet,% seront peu meurtriers. Telle esýt la îiiodiflca- queu terrain horizontal ;que les coups directs, dirigés.sgxr la
Lion que le temps présent commande aux pratiques du passé. cliaitie qui en occuperait le bord, vont exercer en outre.ieur

On retrouve les mêmett dispositions dans toutes les batailles ravages, par derrière, surlsuies.c réserves ; dans Coleaf;
livrées par Wellirmgtn en F'.pagnc, en Portugiî, en particulier enicore le tir de hiant en bas de la chaîne a un effet inférieur -à
à Talavcyra, à Fuentes-de-Onoro ; mais elles sont, surtout par- celui du tir horizontal. Si l'ou se porte en arrière du borddu
l'aitement dessinées à Busaco, où le terrain ès'y pi-êait sur uiie plateau, l'avaîîtage passe du côté de la défenb-, qui. frappe de
grande partie du chanp de bataille.- Le général anglais a Ve- ses coups directs la chaîneo de l'assaillant quand clle arrive ?&e
poussé nos attaques et n'a abandonné kt position (l<ue quanîd point et sec échelons sur la pente.
elle fut tournée par le ma-téchai 'Masséna. A Waterloo, nous Cette règle s'inipQse à la défense pour une raison, bien plui.
voyons la miême idée :seulement Napoléon, qui avait bienî pé- forte que la considération dg l'effiacité du tir de l'infanterie.,
nétré les causes des insuccès de ses lieuteîiantéi, voulait se Eu plaçant. la ligne do résistance à 500, 600, 700, 800 mètre,
garder d'attaquer sérieusement la crête ; son plan l'ut (l'abord duecêe 'nmueetd eridue iireco
d'y faire croire le général anglais, d'engager tue fausse attaque dérobe cette ligne à la vue de l'artill erie ueffiey qui ne peut
de front, cil mênme temps qu'il porterait 30,M0 hommînes sur plus effectuer La préparation à longue distance.. Il faudrait,.
son flanc ganche, pour le tourner et le eolnýraindre à la ret raite, Pour ([u'elle pût accomplir cette importante misson, qu'elle
sino)n l'écraser. Cteattaque de flanc mianqua viîit se.placer sur cette crêto, sur ce, rideau, dans.le rayon effi-

Quel iscigncînent devons-nous tirer <le cette étude, au point cace du f'eu de l'infaterie, et lù. elle courrait le risque de se
de vue de l'offensive ? C'est que quand nous aurons enilevé une faire détruirc. L'artillprie de l'at4taque.subit donc cette :alter-.
créte, le bord d'un plateau, une lisière, nous ne devrons 'as native . ou être annihilée, ou être détruite. L'infanterie.,reao.
nous jeter eni avant, nous croire victorieux, prendre l'ombre donc seule conîtro les deux armes réunies de la défense.
pour la proie : nous aurons à observer si l'ennemi n'est pas fi fiaut, si nons sonmmes leti assaillants, chercher.à tourner.les.
établi en arrière, Confornmément aux règles, ce qui sera à peu positions ainsi Qcelupées, et si J'attaque de front est imposée,
près certain -nous nous bornérons alors à de fausses attaques elle doit être préparée par le tir indirect de l'artillerie.
pour l'occuper; nous ne conmpromettrons pas notre artillerie et CCJ
nouit irons chercher sur d'autres points du champ <le bataille,
Piurtout sur ses flancs, li terrain <1îmi nious ofli'e le moyen <le l'es Fex d'Artillerie.
faire contre liii un enmploi efficace de nos feux.

Si les circonstances imlposaient l'tau (le fronît, commîîe à Les guerres entre nations civilisées sont aujourd'hui dotr
Champigriy, la préparation par l'artilereorrait être faite lin granides leçons <le -ciicce militaire. Sitôt qu'une campagney
mnoyenu dix tir indirect. L~e but est fixe ; il rAonipreîidra des commnence, les péripéties en sont attenitivement suivies au jour
villigesq, les murs, des épaulenie ints qu'ils faudra renverser, des le jour par u fbule d'officiers, qui -.herchenît dans les redou-
tranchées-abris où on <devra jeter le désýordre -l'artillerie a tables cxpérienîces du chamup de bataille la confirmatiop des
to)ute facilité pour choisir, à. distaniceceonvcenable, suivant la idées qu'ils ont éieou des faits pour combattre celles qu'ilg
hauteur du but, le terraini <le la miise en batterie. Les disposi. contestent. li ei résulte, à. la suite de chaque lutte itmjertnii-
tioiv prélimuinîaires pour arriver au règlenient dii tir demande- l 'apparition de certaines formules ou principes nquveamx, tiÏàp
ront sians- doute du tenmps, mais qu'impoürte, si c'est nécessaire hâ~tivemuent posés <îuclquelois et dont une expérience ultérieui-0
pour arriver à frapper l'en neni., Les objectifs auxil ia ires seront vient démontrer la fhusseté, au grand dommage souvcntýiTo
pris au bord du plateau, où notre chaîne d'infanterie abritée se ceux qui les avaient acceptés sans réflexion.
tiendra provisoirenment.: elle protégera de-s observateurs qui C'est ainsi <lue le prinîcipe de l'offensive à outrance et -dp-"
verront la chute des coups dut tir deaiet pernmettront, par attaques à la baïonnette, trop légèrement généralisé par ltsi

leursiîuictiosde rectifier les haseleq diu-ectiow, : la Aut.richîienis après, la guerre de- 1851), leur coûlta cher en 1866
concentration dit feu pourra être obtenmue tsur tel poinit (tue l'on, C'est ainisi enicore que la défenisive exagérée, p-éConiàC, ;àhý'
voudra. L'ar-tillerio de l'attaqpe retrouvera ainsi tour, ses; nous à la suite de cette dernière cxumlagne,,eut, en~17.F>~
avantages ; une nouvelle préparation, la vraie, sera effectuée 1 les funestes conséquence que l'on sait. Il est donc indispen-
avec succès et ouvrira la voie à. l'infanterie,
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sable, dans ces étudqs; dé>icatcu, .. e se sardc. sqignieu"ent. do
toute conclusida pr * h *aturée. i

Un des *faits -qui rcssortcent lé plusB nettement de l'étude des
dernières guerres, c'est la. prédouaitiace que,. gz5oc à, leurs
pcrfogtionnement iniceffant.4 leu armes dejt~ ont definitivenueîît
acquIse sui les armes n"aat. 'cn'est guýro.quc par surprise
et dans dek cas cxceptiotinels, ciiie j'a cavalerie trouve encore àt

autwbefoxte-. * La bàITo11dWt n'&cedfisrvd qu'un effet
moi4i it le soldat d'infanterie n'arrive plus quebien rarement
à en faire usage.

L",ýCËîi à des"I feux - primo tout à la guerre. C'est unique-
ment, 4t.Aroycn d'accroître leur cfèït ou de e'y soustraire quo
se préccupe la tactique niodertio. Il n'est pour ainsi dire plus
question des formations jadis bi laborieusement étudiée, pour
résister aux éèhargWd c aýaleric. Bir revanrhe, on en i*Magi*U
chaue~u jour de nouvelles pour aborder sans trop de pertes les
positions défendues par les feux de l'artillerie ou de l'infanterie

C'et même de ces derniers qu'on se préoccupe surtout,
j'allaja4irt.exclusivewcut, .dausnotra littéira4.ure.militaire. En.
cuofl'on ifa pasStort Po l'd-eut, puisque. l'uéntr '4st et,
doit rester, quoi qu'il arrive, l'arme principale par excellence.
celle qui doit constituer le fond des armiées et dont presque
toujourq dépendra le sort des batailles. Toutefois, l'intérêt si
vif, si passionné, qui s'est attaché depuis quelques années aux,
feux djinanterie, l'engouement véritable dent ils ont été l'objet,
et dont ce{ ýommenee à revenir, tiennent à dea causes' multiples
qu'il n'est pas inutile de mettre en lumière.

1 .

La exerre de 1859 avait vu naître le canon rayé, dont l'ap-
paritl pqe xle barnips&de batailles ne surprit -pas.moins peut-
être ýejxqpi s'ent serrrei, le connaissent à peine, que ceux
qui en ressentirentles ciets. Depuis lors nous' ne jurâmnes
plus en Franqp qiît-,yar cettlà armfe inerveillétuse -_ui *venait de
décider, en notre faveur, cs baale on oà pu dire, comme
de la -confiance :"I Elle se gagnent et ne sc commandent pas
ICroyant avoir mis la main-,du premier coup sur le type défi-

nitif; on ne songea guère à le perfectionner. On rendit niême
plus rudimentaâire encore la flusée ai grossière de son obus. Et
pendant'Igept ans l'eufin nouveau fut promené triomphale-
ment par nos ttoppcs en Chine, en Coch~inchine, au Mlexique
sur des champs de bataille, en un mot, où il ne rencontrait que
des adversàirý8' moins parfaits encore que lui, où par eons&
quent il ne pouvait manýqugprle ronze;ver la prééminence.

C'est ainsi qu'allèrent, les choses jusqu'en iffl. La grande
guerre de la sécession américaine eût peut-.être dû nous éclairer
sur bien des points. Mais elle s'était passée si loin dc nous
diaÈwÏ,aýp ý.Î[rgçi> trç,,&Ù û~eaos i
pitrticulières ; on y avait fait tant d'essis, d'épreuves diverses,
qu'il n'en résulta pour l'F'urope qu'une leçon d'art militaire
assez confuse. Le coup de tonnerre de Sadowa vinît brurque-
tuent 5 t#svciJlev; noris:ct touï éeurxiii depais une dizaine
dul,ýlomiý pa>Uafement-iur' leurs" iruçiefys et sur les
nôtres,- ajulupar' Îles grandespuissances avaient plus ou
moins copié nos canons rayés deniais .18E58.. Aucune ne s'était
décidée à iiiter- "i5l aiguille qàrela Pruss seule avait

ciL... * auopter vingt-qiiiq ans auparavant, et
quë,1a'veille ere, la sciecec officielle française proclamait
détestable.

Ayprès' &Sadowa, 'ce fut un revirement complet. Le fusil
venait de jouer un rôle auss-i ':brillant, plus brillant encore peut-
être que nos canons rayés en 1859. Il venait de 'donner une
vigtoireopmplttc à une armée qu'on croyait alors à peine ca-
pable do'seo mesurer avec celle de l'Autriche. Avant dc se
demander s'il n'y avait pai -&-ee succès imprévu mille autre
causes, on vit celle qui sautait le plus directement aux yeux.
Le fusil à aiguille, le tir rapide, le chargement par la culasse:
1_11 fu Is questi2w.u de, celai non seulement, dan le grand

îo, mis ~a~Wiiiside m ire.

P>ar ne co"InCcitce ffâcheuse pour lui, le canon nî'avait pas
flait beaucoup parler de lui dans tette campagne, où le fusil
s'était bi biennmontré. l'artillerie- dut vainqkicur, celle qui se
trouvait par conséaient la plus en vue, n'avait joué qu'un rôle

*a&-ýc effacé. EUec était cen voie de réorganisation au momlent
de cette qucrrc. La P>russe avait commencé, comm~e toutesleb
autres puissances, l'introduction de canons rayés dans son mua-
tériel. Elle ayait nit-nie adopté pour eux le chargemnît par
la culasse , mii, trop pauvre peur réaliser en peu de temps
une transformation aussi coteuse, elle avait encore un grand
nombre de batteries lisses eii 1866. L'artillerie n'était donc
pas bouîugênc , l'or nistiolu et probablement aussi l'instrue-
tien de éon personnel n'avaient pas encore la perfction qu'ils
ont acquise depuis.

Du côté des Autrichiens. le rôle. du canon n'avait pas été
Faits gloire. Seul il avait pu s,, -cuir l'infanterie f'eudroyée
par le fusil à aiguille , et le soir dit 3 juillet, l'artillerie autri-
chienne, eu e. sacrifiant, avait sauvé les débris de l'armée et,
protégé sa retraite. Mais les Autrichiens étaient leis vaircue,
et ce qu'ils avaient fait se trouvait quelque peu rélégué au
second plan. Oit ne voyait plus que leurs vainqueurs. Tout
devait être bieni chez ceux dont la victoire avait été si complé-
te ; c'était là seulement qu'on croyait devoir aller chercher (les
exemples. E t l'on vit ýiiêfiie un historien militaire (les plus
estimas faire un mérite aux Prussiens d'avoir conservé une
certaine proportion d'artillerie lisse, dont ils se hâitèrent pour-
tant (le se débarrasser a.utAitôt que leurs finances, ainèliorée

pa'eaindemnitée. de guerre imposées à l'.tllenigiie dit Sud,
flae lr permirent.

Bref;, l'un des résultats les plus saillants de la campagne de
1866, aut point de vue de la science militaire, fut dc thire res-
sortir la puisflncu cxtraq94inair0.d u fusil à chargemenut rapide,
et, par suite, des arnics portatives cii général, dont la puissan-
ce arriva ainsi coumnme exaltée au dépens de celle du canon. lia
réaction était si conmplète qu'on en venait à discuter la valeur
du canon rayé iutrçqnisé sept ans auparavant. Les vainqueurs
avaient conservé des canons lisses, et des hommes fort eompé,
tenta y voyaient une des causes de leurs succès.

Aussi, toute l'Europe, la France en tête, s'empressa-t-elle
sans plus discuter d'adop, er ces fusils qu'elle avait jusqu'alors4
repoussés avec obstination*. Nous en eûmes bientôt d'infini-
ment supérieurs à ceux des Prussiens, car la question était àa
l'étude depuis loîmgteinps déjà chez nous . depuis que la guerre
prusso-danoise, dc 18,64 avait montré ilu'une armée pouvait à
la riguie*ur posséder une arme à tir rapidle, sans nécessarenicni

bler pour cela toutes ces cartouches en quelques minute.
Ons'occupa donc surtout d'armes portatives ; lenr fabrication

épuisa toutes les ressources, lei; Il merveilles " qu'elles firent àI
MNentana absorbèrent toute l'attention ; si bien qu'il ne resta
pas plus de -l'une que <les autres pour les malheutreux canions,
tant prônés jadis et maintenant presque oubliés. « S l'on s'en
préoccupait encore, c'était~ pour essayer de les transformner coi
fusils par l'invention des mitrailleuses ou canîons à baller.
Comme si l'obus avait fait son temips, lui aussi, et qu'après
avoir détrôné le boulet, il dût à son tour disparaître devant la
balle.

DÉlPART DE SON ALTESSE ROYALIE LA,
PRINCESSE LOUISE.

Soit Alteskie la Princesse Liouirnc, <-,t pai i i E urope,
potir réLtblit' sa santé fortoanctit ébranléo puar l'accidunt
(le Ilannée dernière.

S'il neo'gsatp dtl'uiie i'aitieii :Ittýi înîipoi(alito quo
,ellelâ,> le.-troliu aaden les battoiis "A" 'et "a"
en tete, aie la laisseiraixa .-prstartir. Li populationî en-
nadienne lion plus, afin que les autr-es pays. lie nieus lit
ravissent pas, mêmeo l'espace d'une sçoonde. Copendant
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fili~tt&ns zîutis du voyage do l'illustre Prificcadu, Ui.f1, ai bul

retour, lem pays qu'elle aura vibitéfi =us jalouscront de
possédor co royal trésor. .4loii, ot uno bo.ino fois, elle
nous res-tora pour longtemps, pi ce n'e8t pour toujours-
Oui, illutB-?o Princesse, il faut que vous nous reveniez et
quo vous tiouBiretiez. Quevous nous reveniez pour nous
rapporter tous nos coeurs que vouiî emportez et qui vous
feront vomnuu titi paladtium do bûruté pundanîL 'utco
voyageo- que eons nous rasticz pour continuer à encour-
ger ]os beaux :îrti do'votre l-oyal pinceau, nos foyers de
vos vetsdmpldsé~n ouiombollir notre1* paya~
des exquis sentimenta que 'votre âmne royale répand india-
tincternent, semblable à l'aubépine qui répand. ses parfums
sur les arbres de la forêt.

'Partez donc avec la confiance d'un heureux voyage et
d'un prompt retour, illustre Princesse. car Dieu vous
ramènera, le bonheur dans l'âmen, parmi lious dont vous
êtes la-fée bienveillante, et *vous f3orez-nccueillie A votre
retour éoime,à 'votre départ, -non ,par tria lourralis ira
ditiormels, 06o arestsctipèqhome la proposé
la Batterie!, B," lors de son dépê4ppde Quée, fière d'avoir
reçue votre bénédiction par votre -min,~ :royale que vous
avez donnée' A son vaillant omniandant; mais voua serez
accueillie avec nn immiense boinhdür par les qudtre millions
de cSurs canadiens qui a ttendent.votre retour avec l'impa-
tience de l'hirondelle qui uttoxnàIcil retour du printemps.

La, "Revue Milita!lte Canaiinne," dont l'Honorable*M. M~.asson
est Io parrain, croirait mra'nqueriL son devoir si elle ne lui prssen.
.tait ses plus i ebpcctuetlses condoléances pour la perte douloureuse
qu'il vient d'éprouver en la personne de son épouse. Tous nos iec.
tours ge joindront certainement a nous on cette triste circonstantes,
la sympathie du coeur soulageant les *morts et congolant ceux qui

sonit proiivés. Puisse donc la part que nous prenons tous a cette
perte doulourcuse, consoler le ceur si rudement éprouvé de l'Hon.
M. Zdaso.

DipLouA %AAnnD AT floxiNsot; ExmUTxIToN 1879 AUM wxnsr PRIZE
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M. TIMMOS & SON.
MANUFACTURERS 0F

e44 A pplo Cider,

N'siN1&P eda Wator,
Olnger Aie,

Aerated Ginger Beer,
Nectar,

rsyrupsLmonade,

Our beverages are he boni, lai the Dominion for excellence o!
quality and purlty as acknowledged by Council-of Arts and Manu-
factures at Domînior. and Provincial Exhilbitions.

M. TIeMONS & SN

CORNER-COTE ST. RENE VIE VE & ST. GEORGE 8TO.

queboc0, lot. May,ISSO

! Pt'nV"lon vo Ille EXCELLENCY IE (JOVERNOIX GENERAL.

M. HOGA N,
Lr~acE n]Bz& IT~DMaLEIla

in ail ?dnds of.Foreign and Domestie Bruit, Fraul Fit of
a>z,» kind and VegetaUcas, Flowers, &., &.

1, 2o 9,10, MONTÇALM MARKET & 7 BARD EN ST.
in rturirWthae~s te my,frionds and tie ubioe a n Oerai surthLilbLtral encourfigninttotbîsday. I ve te cal hoir'at.

tention to tlue tact thet 1 bave alwaYs On band tie choceui.. fruit,
f'reih tlJhtandivegetablesto.be ad in,tbe oity. Rotels, Bicanihips.
private familles Isupplied ai, mont reasonable prîcos. V mnake a
epecialityolStrawberrlen, Bananas,Plno apples..oarlyasparagu&,

reen Pea, French Beans, Bermuda Tomates and Bermuda pot*-
tes wich 1Ilmport diret from Ziow, York.

Telepluone ordue promptly exeuted,

A C4LL IFPZOTFPULI.YBOIJC12'1tD.

Quebec, lat Miarch, 180 M. OGN

A L'EN8EIGN.à ORIGNAU oDU VEAU BOTTE.ý

59

ÂNTÔI 1N E BÉED A RDnf
Fournisseur de chaussures militaires pour les batt ere.

ýA-" et 5".B'ý etc.

Fabrlcantpý de chaqusures. fines, de chasse et en tous genre p91f
dames, hw.pmes, enfants, corps de volontaires, caVallir 4tc.

Les prik très nidddrés de là màlien., A. BMlard, lui fént eseàrit
que le ptiblic lhon2orera d'une visIte qu'elle sollicite.

es- 59, RU/E du!PONT, SL ROCH, 59. s
QV:C.

qadbcc, ler. Juin, M80

Air THE ORIGINAL 819W 0F 1TNE CALF IN BD BTS

ANTOJNEBIDAh,
Conirbêtor 1o0KA atd' 118 'atteris for Military 5ooïs.

Manufacturer of FancY, Runting and all kinds or fcet',qare r
Ladies, (lents, Childxen, etc., Volunteer, (lavalry Corps, etc. .

The rnqqerqte prîces of the tir=. A. Bedard, lot hirn bop and
sàll~lL 'g4favr et càl fom he ublic.'

-Queboc, lot.%uone, IMO0

13ePzsýn''È8 oT~'û ,ûd~~Ç' ~
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